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LE COLONEL LIEBRECHTS 
Les poètes, qui ne manquent pas quelquefois 

d'une certaine férocité, prétendent que les héros 
doi~ent mourir ;eunes. lmagine-t-on jeanne d'Arc 
en douairière, Napoléon aussi vieux que François­
joseph, et Alexandre devenu philosophe, et se sou­
venant des leçons d'Aristote autrement que pour lui 
faire une pension ~ 

Le fait est qu'il y a quelque chose de très mé­
lancolique dans le spectacle des hommes d'action à 
la relraite. On ne conçoit le penseur, le savant que 
mars; l'artiste chenu a droit au respect. Mais un gé­
nétal v.ictorieux réduit à cultiver des roses ou à faire 
sa partie chez un bistro plus ou moins élégant, cela 
incite à des réflexions très orthodoxes sur la vanité 
de la gloire. Ces réflexions, on les ferai.t peut-être, 
en voyant le colonel Liebrechts faire régulièrement 
sa partie de dominos au Cercle Artistique, si 
M. Uebrechts, étant un colonial et un colonial belge, 
la plupart des Belges n'ignoraient absolument que 
ce fut, sinon un général, du moins un officier victo­
rieu~, un preneur et un fondateur de villes, un créa­
teur d'empire. 

Bien qu'il soit de 1858, le colonel Liebrechts as­
surement n'a rien d'un vieillard; il est resté droit, 
svelte, il grisonne à peine. Mais, étant des fonda­
teur.s .au Congo, et de ces anciens fonctionnaires de 
l'Etat indépendant que l'administration nouvelle 
n'ail7Je ·pas beaucoup à consulter, il n'en est pas 
moins un retraité, et à voir ce gentleman mod-este, 
paisible, attaché à des habitudes aussi essentiellement 
bruxelloises que la partie au Cercle Artistique, les 
;eunes génerafions sont assez excusables de ne pas 
se douter qu'elles ont devant elles un des compa­
gnons. de Stanley, un des rares survivants de l' épo­
que héroïque où le Conga fut conquis pied à pied 
par une poignée d'h<Jmm.~s. 

??? 

Comme beaucoup de ces Congolais de la prerrùère 
heure, le colonel Liebrechts est Anversois. Il venait 
de sortir de l' Ecole rrùlitai.re, et il était sous-lieute­
nant au 6m0 régiment d'artillerie, quand Stanley, sous 
l'impulsion de Léopold Il, organisa sa grande expé­
dition. C'était en 1883. Liebrechts, à qui la vie de 
garnison ne disait pas grand' chose, demanda à en 
faire partie. Il fut agréé, et ayant à peine eu le temps 
de dire adieu à sa farrùlle, il partit immédiatement 
pour Banana, ne connaissant de la vie coloniale et 
de l'Afrique que ce que l'on en pouvait connaitre 
par les. livres. Néanmoins, à peine arrivé, on lfuti­
lise .. On l'expédie sur Vivi, voyage qui n'était déid 
pas très commode, puis de là sur un endroit qui est 
devenu Léopoldville - car on n'y h"ouvait encore 
que quelques cases - avec mission d'y amener un 
canon et des munitions, dont Stanley avait le plus 
grand besoin, car on était en pleine insurrection. 
Auiourd'hui, quand on est militaire, un canon, ça se 
transporte comme une valise : ça prend le train. 
Mais, dans ce temps-ld, ça se portai.t à dos de nègre. 
Or, comme un canon, même un petit canon, c'est 
très lourd, il fallait beaucoup de nègres. On en lais­
sait d'ailleurs tou;ours quelques-U!?S en route, mais 
ça n'avait pas d'importance. C'était donc, pour un 
jeune officier, une grosse entreprise. Liebrechts s'en 
tira à son honneur en perdant le moins de nègres 
possible. Aussi fut-il très bien accueilli par Stanley, 
dont il fut vraiment le bras droit pendant toutes ces 
années héroïques. 

Liebrechts fut donc le fondateur de Léopoldville: 
c'est un premier titre de gloire, et qui compte. 
Mais il en a d'autres, et d'abord la rude campagne 
de 1885. Cette année, la turbulente tribu des Bayanzi 
s'étant révoltée, on apprend tout à coup à « Léo » 
que la station de Bolobo est sérieusement menacée. 
Stanley, aussitôt, décide de s'y rendre avec le lieu,.. 
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tenant Liebrechts, et il charge ce dernier d'y con­
duire le canon - le fameux canon - à bord du . 
steamer Le Royal. Le steamer, très modeste stea­
mer, fai.t diligence, mai.s attaqué en cours de rouie 
par des milliers a'indigènes, il n'arrive à Bolobo 
que pour y trouver la station incendiée et le lieute­
nant Brunfaut se défendani héroïquement sur ses 
ruines avec une poignée d'hommes. L'arrivée des 
renforts, cependant, fait réfléchir les Bayanzi et leur 
Roi anonce qu'il veut bien débattre les conditions de 
ta paix. On palabre: « Tu vois ce blanc~ », dit Stan­
ley au roi des Bayanzi, en montrant Liebrechts, 
•< il a apporté avec lui un fusil fétiche qui peut dé­
molir un village indigène à quatre kilomètres de 
listance ». Le roi Ba:yanzi •regarde Liebrechts d'un 
œil méfiant, se disant qu'on lui bourre le crdne, 
mais tout de même va~uement inquiet ... Liebrechts 
alors a l'idée d'une petite démonstration: il pointe 
lui-même la pièce sur une pirogue indigène, amarrée 
à deux milles de là, et la coule du premier coup. Les 
Bayanzi, convai.ncus, s'empressèrent de mettre les 
pouces et d'accorder toutes les indemnités qu'on 
'eur demandait. 

A partir de ce moment, le poste jouit de plusieurs 
:nois de tranquillité. Liebrechts, avec Brunfaut, re­
construit les cases, les paillottes, le petit fortin; il 
installe zin jardin, il fait de l'élevage, quand un inci­
dent futile remet le feu aux poudres. Un grand per­
sonnage Bayanzi étant mort, le Roi avai.t fait inviter 
les deux blancs il ses funérailles. Mais ces funérailles 
s'accompagna11t de sa<:rifices humains et de scènes 
d'anthropophagie, ils refusent de s'y rendre. C'était, 
paraft-il, un affront mortel. Toujours est-il qu'en zm 
instant, voilà toute la tribu en insurrection. Elle at­
taque le poste à l'improviste, y met le feu et force 
.la petite garnison à se réfugier dans la brousse. 

Heureusement, ces Bayanzi manquaient d'orga­
nisation. Le coup fait, ils se retirèrent dans leurs 
cases et Liebrechts revint. Un autre se serait dé­
couragé à voir une seconde fois son œuvre détruite; 
lui, il repart avec enthousiasme, et, l'année sui­
vante le poste est reconstruit et plus prospère que 
iama:is. 

??? 
Ce qu'il y avait d'intéressant pour un homme 

d'action dans ces colonies à leur début, c'est qu'il 
fallait y exercer tous les métiers. Liebrechts avai.t 
ét" soldat, administrateur, constructeur de villes, 

~ LU~ 
' 1 SAVON EN PAILLETTES 

:Ne rétrécit pas 1es laines 
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chef de culture; on allait en faire un diplomate. 
Tandis que l'Etat indépendant s'établissait à grand'­
peine, le Congo français se constituait. Les fron­
tières avaient été délimitées, grosso modo, en Eu­
rope: il s'agissait de les tracer sur place. Liebrechts 
fut envoyé dans l'Oubangui, où il se rencontra avec 
les délégués français, et où il accomplit sa mission 
délicate avec autant de fermeté que de bonne grâce. 
Après quoi il rentra en Europe, pour prendre un 
repos bien gagné. 

Ce •repos ne fut pas de longue durée : en 1887, il 
repart pour l'Afrique comme chef de cette station de 
Léopoldvllle qu'il avait fondée trois ans auparavant, 
et qui, par sa situation, étai.t déi?l devenue fort im­
portante. Il venait à peine d'arriver que Stanley et 
son ancien chef débarquent à la station avec l'expé­
dition chargée de secourir Emtn .. Pacha. Cette expé­
dition, organisée assez Mtivement, .n'étai.t pas très 
bien approvisionnée, et Stanley ne cache pas à son 
ancien adjoint qu'il a compté s1ir lui pour la mettre 
au point. Liebrechts se multiplie, il radoube les ba­
teaux, réunit des vivres, des munitions, il obtient 
m~me, il force de diplomatie, un steamer de l' Ame­
rican Baptist Misionnary Union, et ne laisse partir 
qu'une expédition mieux approvisionnée que ne fût 
;amais expédition africaine. Puis il se remet à son 
travail d'administrateur, 1ravail fécond s'il en fût. 
Si Léopoldville est une des cités coloniales les mieux 
aménagées du Congo, c'est à Liebrechts qu'elle le 
doit. Quand il quitta son poste, en 1889, tout le dis­
trict étai.t merveilleusement paisible, les meilleurs 
rapports régnaient entre l'Etat et les indigènes, des 
routes avaient été créées, des marchés ouverts: 
c'était un district modèle. 

?? ? 
C'était un district modèle. Aussi Léopold Il, qui 

s'y connaissait en hommes, et qui avait besoin de 
quelqu'un à l'administration centrale, nomma-t-il 
Lie'/Jlrechfs chef de division au département de l'in­
térieur. En 1891, il en devenait le secrétaire général, 
ayant dans ses attributions toute l'organisation de 
la colonie. 

Les vieux journalistes qui ont suivi de près l'œu.­
vre congolaise, se souviennent encore des primitifs 
bureaux de la rue Bréderode et de la rue de Namur 
qui abritaient le gouvernement de l'Etat indépendant. 
Ils n'avaient •rien d~ solennel, ni même de bien mi­
nistériel, ces bureaux. Les fonctionnaires y étaient 
peu nombreux, mais ils travaillaient. Les chefs, après 
le départ du baron van Eetvelde, n'y étaient plus 
que trois: M. de Cuvelier aux affaires étrang.ères, 
M. Drogmans aux finances, et M. Liebrechts à l'in­
térieur. Ce sont ces trois hommes qui, sous l'impul­
sion du Roi, ont fait le Congo, ses routes, ses ttrans­
ports, ses cultures, son armée. Quelle est, dans cette 
œuvre, la part personnelle de M. Liebrechts? Il est 
difficile de le dire, car ces trois hommes travaz1lè-

1 rent en étroite collaboration. On peut dore cependant 

I 
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que c'est à son inspiration personnelle qu'est due 
l'organisation de la lutte contre la maladie du som­
meil, que c'est lui qui a fondé l'Ecole de médecine 
tropicale, le Cours colonial pour agents se rendant 
au Congo, le Musée colonial de Tervueren, et quan­
tité d'œuvres d'instruction et d'assistance médicale 
au Congo. 

Sans doute, un tel homme, lors de la reprise de 
l'Etat indépendant par la Belgique, eût pu •rendre 
encore de grands services; mais il étllit classé parmi 
les léopoldiens, et les léopoldiens n'avaient pas la 
cote. Il prit donc philosophiquement sa retraite, écri­
vit quelques articles dans L'Etoile belge, dans L'in­
dépendance et pubüa ses souvenirs d'Afrique, 

??? 
Mais M. Liebrechts n'est pas de ceux qui se dé-­

robent quand on a besoin d'eux: sollicité par le 
gouvernement, il a accepté de faire partie de la mis­
sion envoyée en Extrême-Orient, sous la conduite 
de M. Canon-Legrand: on sait que cette mission, 
organe du Comité Industriel, que préside avec 
autant de compétence que d'autorité M. jules Car­
lier, est partie, il y a quelques semaines, pour le 
japon. 

Nous ignorons à quelle escale ce numéro âe 
Pourquoi Pas? touchera les lointains voyageurs; 
mais il leur apportera, où qu'ils soient, nos meil­
leurs vœux de succès et nos meilleures cordialités. 

LES TROIS Mous11ou.ArnP". 

Fleet Foot 
YOICI 

la chaussure Idéale 
pour la plage et la 
tennis. Sa semelle ds 
caoutchouc plein est 
blanche comme m :;i.; 

empeigne. " 

a an jeune auteu11 qui n'est pas à ta page 
Mon pauvre ami, 

Je termine la lecture de volre manuscrit. Il est plein 
et' excellentes qualiLés : profondeur, grâce, poésie; c'est 
une œuvre vraimenL belle. Pourlant, je vous conseille de 
ne pas la publier. Pourquoi? On ne la vendrait p-ru1 ! Tel 
qu'il est, votre roman passerait aussi inaperçu qu'un pois 
chiche dans le venlre d'une baleine. 

Mais laissez-moi vous demander d'abord si vous préten­
dez suivre la carrière ooble, mais peu lucrative, de l'a1-
tisle sincère el méconnu, ou si vous préférez, au moyen 
dJC quelques concessions bénignes, devenir l'llcrivain qu'on 
!il et dont on parle. 

Je vous épargne l'embarras d'une réponse que je de­
vine ... N'ayez crainte : je nè vous blâme pas; le succès 
vaut bien qu'on courbe un peu l'échine ... Et, après tout, 
puisqu'on se plie aux exigences des femmes, pourquoi ne 
pourrail~n aussi se plier à celles du goQL public 1 

Dans l'ouvrage que vous m'avez soumis : La Guirlande 
des Rtgrets, volre héros se nomme Pierre Ilelbrun, votre 
béroïn o Françoise Almy. Vous-même, mon pauvre jeune 
homme, vous vous appelez Alrred Desclaux. Que tout cela 
est maladroit! Comment voulez-vous vous faire gober, 
avec des noms pareils? :• 

Votre livre commence par un mariage et finit par des 
eniants légitimes. Vos personna~ sont sains de corps et 
d'esprit Vous les faiLes évoluer - suprême maladresse -
dans les rues de noire bonne ville. Il leur arrivte de.s choses 
normales, comme à chncun de nous ! ! ! 

Qunnt au style, je ne voudrais pas 'l'()iUS faire de pt>inc, 
mais je dois vous dire qu'il est d'une clarté désespérnnte ! 
Chaque sujet a son verbe, chaque verbe a son sujet. Il suf­
fit de lire une fois chaque phrase pour la comprendre! ! ! 

Je sens que vous vous repentez ... 
Alors, jeune ami, j'ouvre ma boite à petits conseils. 
Commençons par vous trouver un nom de plume car 

il ne s'agit plus - n'est-ce pas? - de Desclaux. A~srm­
blons des· syllabes sonores, et que ça ait du nerf, que ça 
chante ! 

Que diriez-vous de Herman Matacor, Julius Chariahibi, 
Sada Nasommba, Frato Longhlnero, Jim Ratcli[f, Eric 
Ornicopoulos? 

Sans doute, m'objecterez-vous le caractère étranger de 
ces noms. Afais vous « êtes » éLranger, mon cher : vous 
descendez d'un condottière fameux - à moins que c,e ne 
&O·it d'un pirate espagnol, d'un puissant Yankee ou d'une 
dogaresse légère. Un sang aventureux coule dans vos 
reines ... Ollè ! Ollé! 
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Envoyez donc votre portrait à un journal, votre portrait 
dessiné par un :uni dadaiste, s'entend ; vous avez un sou­
rire inquiétant dans un masque barbare. Souvenez-vous 
que vous êtes une espèce de sauvage qui écrit. 

Et maintenant, situons votre prochain roman. Poor 
cela, une devise s'impose : N'importe où, mais que ce soit 
loin ! Et en avant les brousses et ks pampas, les cara­
vanes el les fantasias, les massacres et les orgies, les dan­
ses sacrées et les danses profanes ,et les femmes et les 
temmes, et les grandes chasses aux fauves dans la nuit ! 
J'insiste sur le fait que les animaux sont à la. mode. Con­
naissez-,·ous le Bong-Bong, dont le râle sinistre éclate 
dans les fourrés? Et le Karakoula, dont le cri articulé 
donne le frisson ? Et le Patipopok, qui se nourrit de chair 
humaine et rôde, le soir, autour des tentes? .Moi non plus. 
\lais il me semble que ces animaux doivent exister là-bais, 
liien loin, dans le pays d'où vous venez. C'était un voyage 
palpitant, di Les? Riche en aventures et en découvertes. 
ll:t celte femme qui vou'S accompagnait, on m'a dit qu'elle 
avait quitté, pour vous suivre, un métèque au teint olivâ­
tre, après avoir noyé l'enfant qu'elle avait eu de lui, dans 
le lac Blinkou - vous savez bien, ce lac aux eaux noirâ­
'res au bord duquel vous fQles attaqué, une nuit, par une 
rréature indéfinissable, dont vous parlerez dans un troi­
~ième roman, qui sera lancé par le cinéma avant d'être 
lancé en librairie. 

Mais peut-être les \'Oyages ne vous tentent-ils pas? Soit ! 
\'oilà que, juste à point, vous venez de découvrir, dans 
un coffre rejeté par la mer, un jour de tempête, un ma­
nuscrit du XII• siècle, contenant les poésies d'un poète 
astèque oublié. VO'Us faites iUuslrer l'ouvrage par un nè­
~re, et vous écrh<ez une préface enthousiaste et docu­
mentée. 

Encore un conseil : je l'ai gardé pour la fin. Ne mé­
nagez jamais le détail cru. Soyez morbide, soyez cynique, 
soyez pervers, soyez sadique à vos heures. Tout cela est 
très bien porté, tout cela est nécessaire. On aime les gi­
biers faisandés. Qu.a.nd vous ferez parler une îemme, allez 
loin dans l'aveu, ne craignez pas l'impudeur; les aveux 
iles collégiennes sont particulièrement recherchés. 

??? 
Je m'arrête. Vous voilà lancé sur la bonne piste. Quand 

\'Ous aurez suivi mes conseils, si le succès ne vient pas à 
11ous aussi vite qu'une poule à qui l'on a jeté une poignée 
ile grains, je ne m'y connais plus. 

Il ne vous nest.erai plus qu'à vous faire enlever en side-­
car par les Mormons, ou, en dernier ressort, d'écrire une 
retentissante dissertation qui prouverait que Shakespeare 
était unie femme, et que, de plus, elle était Américaine. 

Ne me remerciez pas ; contentez-vous de suivre le che­
min que je vous indique - et un jour, qui est proche de 
celui-ci, je vous verrai auréolé de gloire. 

Encore un détail imp<>rtant. Une fois que vous aurez 
réussi dans un genre, colœz-vous-y, malgré les velléités 
que vous pourriez avoir de varier votre talent. Refaites 
éternellement le même livre, en variant légèrement le 
thème. De nos jours, mon cher, le succès n'est plus un 
mât de Cocagne sur lequel on s'élève par la force de ses 
bras. C'est un fauteuil-club dans lequel on s'installe con­
fortablement en ruminant toujours les mêmes histoires. 

Je vous serre cordialement la main, et en vous sou­
haitant toute la chance que vous méritez. 

X. Y. Z. 

Les abonnement$ aux journaux et publications bel­
ges, français et angials sont reçus à l' AGEN CE 
D E C Ji EN N E, 18, rue du P.e1·siJ, BruAeUes. 

La campagne des intellectuels 

Après les hommes d'affaires, ce sont les intellectuels 
qui, maintenant, font campagne contre l'entrepri~e. de la 
Ruhr. Les représentants attitrés de la pensée _raffinee, les 
savants désintéressés déclarent plus ou moms ouverte­
ment: « Va-t-on éternellemPnt maintenir l'esprit de 
guerre, cultiver la haine enlre les peu~les? Il fau~ra bien, 
un jour ou l'autre, reprendre des relations cour.toises av~c 
les Européens d'au delà du Rhin. >> Ils. ont raison, ma!s 
le moyen? Faut-il renoncer aux réparations, donner gw­
tus à l'Allemagne et reconnaitl'e implicitement ainsi que 
les incendiaires qui ont ravagé la Belgique et le Nord de 
la France ont eu raison, puisque, en fin de compte, il~ 
ont beau avoir été battus, c'est nous, en somme, qui 
pay.ons les frais de la guerre? Ces choses; personne. n'ose 
les dire, mais, pour les intellectuels pacifistes, comme pour 
les gens d'afraires, les sinistrés, les anciens combattants, 
loo veuves, ks orphelins sont deyenus de vêrita~l~ gê­
neurs. 

Cadillac 8 cylindres 

Une des meilleures voilures au monde. Il faut avoir 
roulé dans une CADILLAC pour en apprécier les grandes 
qualités. Le catalogue est envoyé gratuitement, sur de-­
mande. Agence Cadillac, 5 et 5, rue de Tenbosch, Brux. 

AUTO-PIANO PLEYEL, 101, rue Royale, Bruxelles . 

RESTAURANT AMPHITRYON 
Pol'te Louise, Bruxelles Le meilleur 

Question de traitement 

La politique a trouvé, en ~f. Delacroix, une manière rle 
bouc émissaire. C'est lui qu'elle rend responsable - non 
sans quelque raison, d'ailleurs - de toutes les déceptions 
que notre jeune nation<ilisme a enregi.strées depuis l'armi­
stice. C'oot à la faiblesse de ce brave homme d'avocat, 
dont le pacte de Lophem a fait subitement un homme 
d'Et:it, qu'elle attribue le déficit et les agitations de fonc­
tionnaires dont nous sommes continuellement menacés. 
Elle a révélé, notamment, le traitement qui lui est al­
loué à la Commission des Réparations où il prend_ ses in­
valides : 980,000 francs par an. En vérité, c'est à ne pas 
croire, et quand on pense qu'il n'est pas seul à touçher 
ce salaire de famine, que .\1. Barthou, comme présidcl).t, 
en a vraisemblablement tlavanLage, que ait> John Brad­
burry en a certainement autant, que les adj.oin-ts de ces 
Messieurs, les secrétaires et jusqu'aux dacLylograp~es._ qnt 
des émoluments en rapport avec ceux des grands chcis, 
on comprend que la Commission des Réparations n'âil ià-
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mais été pressée de terminer sa besogne. Si l'on connais­
sait ce que coûtent la dilê Commission, la Société des Na­
tions, et tous les organismes plus ou moins parasitaires 
issus du traité de Versailles, on donnerait ane arme ter­
rible au mouvement révolutionnaire. On dirait qu'au len­
demain de l'armistice, les gens de loi se sont aballus sur 
la victime comme une nuée de corbeaux ... 

LES PLUS BEAUX 
Bronzes d'art, Lustres et serrurerie de style, à des pri:x 
raisonnables, se trouvent chez 
...._ BOIN-MOYEI\SOEN, boulevard Botanique, 55 

Automobiles Buick 

Dans un moteur à soupapes sur le côté, la perte de cha­
leur est dl 15 à 20 p. c., alors que dans un moteur sou­
pape en tête elle ne dépasse pas 5 à 10 p. c. 

Da·ns un moteur à soupapes sur le côté, l'explosion est 
produite dans une chapelle, tandis que da.ns le m-0trnr 
soupapes en t.ête, l'explosion est produite directement au­
des:Sus du piston, ce qui augmente la force d'€xplosion. 
Donc économie de combustible et plus grande force de 
moteur à cylindrée égale. 

PAUL COUSIN, 52, rue Gallait, Bruxelles. 

Un jubilé mémorable 

L'Union du Cr·édit vient de célébrer, par un banquet mé­
·morable, le 75° anniversaire de sa fondation. Une chaleur 
extraordinaire marqua celle solennité : on y respirait une 
atmosphère de fournaise. ~lais, par d'aulnes côtés encore, 
elle ne manqua pas de pittoresque. 

La réunion était annoncée pour une heure. On se mit 
à table à une heure et demie. Le personnel, que l'on avait 
fait travailler jusqu'à l'heure de la fêle - car on avait 
oublié de lui donner, pour la circonstance, un congé qu'il 
avait bien mérité - avait l'appétit vigoureu!ll'.!ment excité. 
Les sociétaires n'étaient pas moins affamés. Or, sans 
doute pour stimuler davantage la faim qui travaillait les 
huit cents convives de ce oanquet, on commença par leur 
faire abS-Orber quelques discours-apéritifs. 

M. Delannoy, qui est l'homme le plus folâtre que l'on 
ait connu, donna rro·idement lecture, à cet auditoire, d'un 
discours en deux volumes; il y avait développé l'hist-Ori­
que minutieux de l'établissement dont il dirige les des­
tinées. 

M. Theunis prononça alors une allocution substantielle 
qu'il releva d'une allusion, fort acclamée, à la fumisterie 
du nouveau plan dPs réparations imaginé par le Reich. 

MM. \'an der Rest et Francqui y allèrent à leur tour de 
leur petit couplet sur le caractère de la cérémonie jubi­
laire. 

A trois heures un quart enrin, alors que les convives 
trouvant la plaisanterie surrisante, commençaient à mur­
murer, on se mit à sen·ir le potage. On a\·ala le consommé, 
le rôti, les asperges et le foie gras sans aucune espèce 
d'enthousiasme, car plus personne n'avait d'appétit: la 
faim avait tué la faim. 

Au dessert, AL Delannoy, que l'on croyait knock--0ut, se 
releva; il OClvrit la série des toasts en portant la santé 
du Roi, puis celle de scs imrités. Trop tard : les convives 
n'.écoulaient plus. 
- C'est en va.in que le baron Lemonnier du Boulevard, 

•. ,lf, Fr.anchomme et un représentant du personool s'effor-
cèrent de réveiller l'intérêt... Il était cinq heures, prelS­

·'-que Theure au S-Ouper. Les orateurs ·officiels, ne parvenant 
' pas "à dominer le tumulte, ne furent entendus que pa.r 
·lelll's veisins immédiaf.'l. 

-- -- .-

II fallut précipiter le dénouement. 
~f. Theunis, à la table d'honneur, donnait des signes 

de défaillance. 
Quant au personnel, on lui annonça des gratifications ... 

pour demain, et sans lui en indiquer l'importance. 
Tout le monde était enragé. 
M. Delannoy, seul, paraissait ravi. Il rayonnait, en­

chanté de sa gloire. 
Il a donné rendez-vous à tous les oonvives à l.a. fête du 

centenaire de l'Union. 

TA VER~E ROYALE 
Traiteur 

Tôléphone 76.90 BRUXELLES 
Foie gras Feyel de Strasbourg 

Caviar de Russie extra. Malosse! 
Tous plats sur commande 

Thé mélange spécial - Porto Douro et tous Vins Fins 
Entreprises de dîners à domicile 

Nouveau prix courant 

Un écho des Floralies Gantoises 

Nous apprenons que Je Roi et la Reine, voulant rendre 
un témoignage unique à AC. Eugène Draps, ont tenu à si­
gner le livre d'or de la S-Ociété organisatrice dans Je ma­
gnifique stand qu'il avait établi à leur intention dans 
les salons du premier étage. 

Le " torei " à Madrid 

On se souvient de ce que, au lendemain du jour où les 
amis de Pourquoi Pas? offrirent à Colmar une répliqlfe 
de ~lanneken-Pis, l'idée naquit, à Mons, de faire présent 
à Douai ou à Valenciennes, d'une réplique du « Singe du 
Grand'Garde », qui orllle le porche d'entrée de l'hôtel de 
ville montois. 

Cet esprit d'imitation était d'ailleurs tout naturel, puis­
qu'il s'agissait d'un singe. Pourtant, le projet, q!le nous 
sachions, ne fut point réalisé. 

Liége fut tentée, à S-On tour, à l'occasion du voyage en 
Belgique des S-Ouverains d'Italie : M. Gilbart ,échevin des 
Beaux-Arts, émit l'idée d'offrir à la ville de Rome une re­
production du Perron liégeois. 

Le joyeux journal Nancsse a conçu, à .son tour, un pro­
jet d'exportation : 

Nous demandons, dit.il, à notre .Administration communale 
qu'elle offre à la ville de Madrid une réplique du taureau, de 
Mignon. 

L'Espagne est, on le sait, le pays dea COtll'lles de taureaux. 
En recevant le double de celui qoi est le plwi bel ornement 
de nos terrasses, elle sera comblée. Et les liens qui nnissent les 
deux pays seront renforcM d'un nœud vigoureux. Nos frères 
1atins d'Ibérie apprendront à connaître la virilité de notre race. 

Un all5si mâle langage ne restera certainement ·pas 
sans écho à Liège. 

Et puis, si Liége envoie un taureau à Madrid, Madrid 
ne pourra faire autrement (la politesse espagnole est bien 
connue) que de remercier Liêge en lui envoyant un to­
réador. 

CHATEAU D'ARDENNE (prês Dinant) 
Lunch, 20 francs -- Diner, 20 francs 

Tennis et golt de i8 trous 
(unique en Belgique) 

Savon Bertin à la Crème de Lanoline 

Conserve à la peau le velouté de la jeunesse 

--

r 
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La marquise Arconati-Visconti 

La marquise Arconati-Yisconli, qui vienl de mourir, 
compte parmi les bicn[nileurs de la ville de Bruxellc-s. 
Elle lui a fait don de son cb~teau historique de Gaesbeek 
et des collections de valeur conlestable qu'il contient. Ce 
château de Gaesbeck joue un rôle considérable dans l'his­
toire de Bruxelles : c'est Je châtelain de Gaesheck qui as­
sassina Everard t'Scrclaes, le bon échevin - et il faut se 
réjouir que ces tours légendaires appartiennent désormais 
au patrimoine national. Par quelles vicissitudes, ce ma­
noir brabançon échut-il à des marquis italiens et finale­
ment à leur héritière, Mlle Peyrat? Nous laisserons à un 
généalogiste le soin de le raconter. 

C'était un personnage curieux que celui de cette mal'­
quise Arconati-Visconti. Elle était la fille d'un simple 
journaliste français, cl, s'il faut ()n croire Jean Bernard, 
la petite-fille d'un petit épicier de Toulouse. Son père, Al­
phonse Peyrat, type de la vieille barbe de 48, fut républi­
cain sous l'Empire et complu parmi les répondants cle 
l'opportunisme. Sa fille, épousée pour sa beauté par le 
marquis Arconati-Visconti, gentilhomme italien et très 
millionnaire, eut très vite oublié sa famille, dont elle 
n'aimait pas beaucoup la pauvreté. Mais elle en avait con­
servé les opinions. Son s-nlon, dont Gambetta était l'étoile, 
[ut un des premie1-s salons républicains. C'est peut-être 
la marquise qui a donné au parti ce gollt décidé pour les 
titres étrangers qui fait que, dans tout salon politique, 
même bolchevisant, on trom·e toujours au moins un comte 
du pape. Dans tous les cas, eU-e a joué, il y a quelque \"Ïngt 
ans, un rôle public très important. Mais, depuis la guen·e, 
'lie vivait très retirée. 

RESTAUR.tNT LA. PAIX, 57, r ue de PEcnycr 
Son gra.nd confort - Sa. fine cuisine 

Ses prix très raisonnables 
LA MARE~, plaoo Sainte-Catherine 

Genre Prunier, Paris 

Gabriel Snubbers .., 
supprime les coups de 1·aquclle el îait que, sur les plus 
mauvaises routes, on roule comme sur un billard. L'amor­
tisseur « Gabriel Snubber » so monte par nos mécaniciens 
sur toutes voitures à l'essai pour quinze jours. Demander 
brochure explicative à Alcrtens el Straet, 104, rue de 
!'Aqueduc, Bruxelles. Tél. : 432. 71 et 463.30. 

En pays occupé 

Un boche propriétaire d'une auto e-st réglementairement 
tenu, en pays occupé, de la munir d'une plaque de rou­
lage. li lui en conte cinq mille marks pour se la procu­
rer. Cinq mille marks ... papier, c'est-à-dire deux francs 
cinquante centimes. 

Le citoyen belge qui veut rouler en vélo doit, lui aussi, 
avoir sa plaque. Il lui en conte non pas dix marks papier, 
mais dix francs! 

??? 
Uo boche îail de la rouspétance en pays occupé. On 

l'expulse. Huit jours après, on le retroul'e à sa première 
résidience. On le réexpulse. Huit jours se passent encore; 
il re-revilent. On le ré-récxpuls<'. Ce petit jeu se poursuit 
avec, de la part des aullorilés belges, une patience aidmi­
rable. 

Ne serait-il pas plus simple de mettre à l'ombl'e, une 
bonne fois, les récidivistes? Ou cfe leur îaire payer la forte 
somme, majoroo à chaque récidi~? 

?? 1 

Dans toutes les localités de la Ruhr, il existe un comité 
nationaliste terroriste qui empéche les boches d'utiliS€r 
les trains belges ou d~ servir l'occupant. Tout le monde 
le sait, sauf ceux qui dc\•rai-E'nt pr~ndre les mesures qui 
s'imposent, c'est-à-dire l'expulsion ou l'emprisonnement. 

Pourquoi? 

CLEVELA~D, la reine des 6 cylindres, monte les côtes 
comme les autres voitures les clescendenl. grâce à son mo­
teur soupapes en tête : une men·eille de mécaniqu·e; le 
torpédo série 25,000. Aamce générale: 209, aven. Louise. 

Simple question 

- Que fumer? 
- Naturellement, la « Bogdanofî Métal l>, à :l francs ... 

La Cigarette de Luxe par excellence. 

Chez la comtesse de Tinquetailles 
. ' 

- Eh bien, Justine? - ainsi s'appelle la bonne - où 
en est le diner? 

- .J'ai mis le pot-au-fou, Madame. 
- Attention, Justine: on ne dit pas « po-au-feu », on 

dit « potaufNt >l, en faisant la liaison. 
- Bien, )faclame. 
Quelque t ~mps après. Justine réapparaît. 
- Oti en ètes-vous de votre travail. Justine 1 
- Je riens de brosser l'habit à llon'sicur, dit-elle. 
Madame la comtesse n'a pas insisté. 

Les amateurs de Porto exigent partout le Porto Rosada 

Les chiffres fatidiques 

Po1u·quoi Pas? avait donné un lot à la tombola de la 
Presse : un abonnement. 

Cet abonnement à Pourquoi Pas ? a été gagné, samedi, 
par le numéro 00005. 

Trois! Le « nomb1·e » des Moustiquaires! ... 
Du haut du ciel, sa demeure dernière, Pylhagore doit 

êtl'e bien conlent. 

PIANOS ET AUTO PIANOS Rônisch et Dueanola· 
Fcnriclt. Pianos Duca-Feurich à électricité et mains 
et Ducnrtist·Fcur ich à pédales, électricité, mains com­
binés. Représent.ant: M. :Matthys, 16, rue de Stassart. 
Tel. : 1113-92. Bruxelles. - Demandez catalogue. 

BAS POUR VARICES 

CEI~TURES MEDICALES 
Pharmacie <mr1laise 

Cil. DEL.\CRE 
G.i-66, rue Coudcnberg, Bruxelles 

Rabelais précurseur de Voronow 

\'oronow et les chirurgiens de récole de Delbel ont [ait 
des prodiges en motière de suture vasculaire et de greffe 
d'organes; l'idée première de ce genre d'opérations re­
viendrait-elle au bon cure de Meudon 'l 

Voici comment Ponurge pratiqua une série de greffo~ 
fort compliquées sur la personne d'Epistemon, qui, à la 
suite d'une rixe et au grand chagrin de Pantagruel, avait 
été trouvé tout 1·oidde mort et sai teste entre ses bras toute 
sanglante: 
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Panurge dist : Enfane, ne pleurez goutte; il est encore tout 
chault, je voua le guarira.y aussi saÏJI qu'il fut jamais ... Ce di· 
gant, print la teste sur se. braguette ohauldement, affin qu'elle 
ne print vent. Adonc nortoya très bien de beau vin blanc le 
col et puis la t~ste et y synapyaa de pouldre de diamerdis qu'il 
portoit toujours en une de ses fa~ques; après les oignit de je 
ne sais quoi oignement et les ajusta justement veine contre 
>eine, nerf contre nerf, spondylo contre spondyle, afin qu'il ne 
fout torticolly, car telles gens il hnyssoit do mort. Ce faict luy 
fist alentour quinze ou seize poincts de agueille, afin qu'elle ne 
tumbast de rechiefs puis mist à l'entour un peu d'un unguent 
qu'il appeloit resfinctif. Soubdain, Epistemon commença re~pirer 
puis ouvrir les yeulx, puis bailler, puis esternuer, puis fist un 
gros pet do meanage. Dot1t dist Panurge : c A ceste heure est 
• il guary assurement. > Et lui bailla. à boire un voirre d'un 
grand villnin vin blo.no avec une roustie auctée. 

En ceste façon feu~t Epistemon guari habillement, excepté 
qu'il fout em-oué plus do t1'0iR septmainos, et eut une toux sèche 
dont il ne peut oncques guin·ir scnon a force de boire. 

Sl VOUS DITES QU'IL EXISTE E1\'CORE DES .IIAUVM­
SES ROUTES EN HELG!QUE, c'est assurément que vous 
voyagez dt\ns une mauvaise patache et non dans une de 
ces si confortables G cylindres Excelsior, licence «Adex», 
munies du fameux « stabilisateur Adex », qui pennet 
d'établir une suspension telle que les mauvaises routes 
paraissent aussi bonnes que les meilleures. 

Teinturerie De Geest 39--41, rue de l'Hôpltal -:­
Ea•oi soii:n6èn provillce. - T~l.15987 

Un mot de la reine 

On raconte ce mot de la reine Elisabeth au début de soo 
accession au trône. EHe se piquait alors, comme aujour­
d'hui, d'une infinie c.ourtoisie. Tandis qu'elle s'occupait 
de choisir le personnel de sa maison, une grande dame 
hésitait à acccpoor les fonctions de dame d'honneur. 

- Voyons, dit gentiment 181 reine, prenez-moi à l'essai 
pour six mois .. • 

IRIS à raviver. 40 teinte s M 0 D E 

Chansons de gosses 

Nous n'avons point connu les douceurs du jardin 
Frœbel ; mais déjà, du temps où nous allions à l'école, la 
musique était chargée d'adoucir les mœurs des écoliers. 
Nous nous souvenons d'un cantique au Toul-Puissant, 
que noire ignorance des vocables el notre prononciation 
wallonne nous foisaienl écorcher de la sorte : 

Verte& campngnes, 
Riches coteaux, 
Forêts, montagnes, 
.Fleuves, roisseau:t, 
Atour célesse 
Et blouiasant, 
Tout manif~~e 
Le Tout.-Puissant ! 

\ ous ne sauriez croire comme ça nous imprégnait le 
cœur et nous ralliait à la poésie. 

Depuis, on a lait pas mal de chemin. 
Voici un ioli couplet, déLaché d'un chant d'une é~oie 

gardienne, qui célèbre les vertus de la maman de l'e,~cu­
tant: 

Je ne manque de rien, 
Tant elle est bonno et douce. 
Son cœur osb mon sout ien, 
Lorsqu'en hiver je toui;se ( 1) . 

Il faut apporter à ce genre de manifestation d'art une 
collaboration. Nou!i proposons donc la chanson du papa : 

C'est grâce à mon papa 
Qu'on mnnge du potage; 
Et quand il n'est pas là, 
Je suis toujours bien 1nge ! 

N'est-ce pas que c'est émouvant ! 

TilE BRISTOL CLUB 
P ol'te Louise, Bruxe11es 

L'ondulation permanente 

Le plus chic 

Cbe2 Charles et Georges, les spécialistes de Londres, 
17, rue de !'Evêque (coin du boui. An11pach), entresol. 

Le livre de la semaine 

Le livre de la semaine, c'est inconlt>st.ablement le 1.ou­
veau volume de Jérome et .Jean Tharaud : Le Chemin de 
Damas. (A Paris, chez Pion.) 

L'originalité, aujourd'hui, c'est l'art de renouveler un 
genre périmé : Jérôme et Jean Tharaud ont renouvelé 
l'impression de VO)'age. On a dil, avec une nuance de dé­
nigrement, que la plupart de leurs livres n'étaient que dEs 
reportages. Soit, mais ce sont des rep.ortages écrits sur 
du marbre, du reportage fait pour la durée. 

E'·idemment, les frères Tharaud sont, avant tout, des 
descriptifs. liais, comme leurs évocations des pays loiu­
lains sont difîérenles de l'impressionnisme fluide d~un 
Loti! Personne comme eux pour mettre en lumière ce 
qu'un paysage, une scène vue, une ville peuvent contenir 
a3 -;mb!801oq:>Âsd 1!JOJd ap '1uvwau8,asua,p ia a~suad ap 
Chemin de Damas, c'est le récit de leur voyage en Syrie. 
Certes, ils ne négligent pas l'évocation du passé qui s':m­
pose dans ce pays us~ par l'hisloire, mais le principal mé­
rite de leurs descriptions cl cle heurs récits, c'est peut-être 
de faire comprendre la situatioo compliquée de ce pays 
qui est en ce moment un des points névralgiques de l'uni­
vers. 

La note délicate sera donnée, dans voire intérieur, par 
les lustres et bronzes de la C10 B. E. L. (Joos), 65,. rue 
de la Régence. 

Studebaker Six 

La Studebaker Corporation e construit et vendu, en 
1922, 110,000 voitures 6 cylindres. La vogue extraordi­
naire de cette marque se justifie par l'excellence de ses 
produits. 

Agence Générale : 122, rue de Ten Bosch, Bruxelles. 

Le four du fou=-

M. Bienstock, dans ses intéressanl.es lettres russes dt 
Mercure de France, consigne un incident assez macahn 
d'après les Notes tristes de !'écrivain russe Amfiteatrov. 
qui fut directeur d1e la Afaison des savanes par la grâce de 
Lenine et qui, désespéré, vient de quitter sa malheureuse 
patriie. 

La mortalité était devenue si grande à Pétrograd que 
le gouvernement bolcheviste s'était résolu à faire con­
struire un four crématoire - bien entendu tel qu'aucun 
gouvernement bourgeois n'en connaitrait de semblable. 
Un ooncours [ut ouvert. Il n'y eut pas de premirer prix, 
mais seulement un second prix décerné à tHl ~a~ur, 
'par hasard 1 emprisonné. J,a comstructi<>n du four crè· 
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matoire selon Je modèle choisi dura un an et nécessita 
une gros.se dépense. L'inauguration, annoncée à grand 
fracas par la presse soviétique, était attendue avec impa­
tience. Enfin, le grand jour arriva. De nombreux discours 
furent prononcés, qui mirent en parallèle le capitalisme 
routinier avec le socialisme innovateur. llais le cadavre 
troubla la fèle ... On ne parvint pas à le bnller dans le fa­
meux four, qui n'avait d'autre défaut que celui de ne 
pas fonctionner .. ~ 

LA·PANNE·SUR-MEB 
HOTEL CONTINENTAL. - Le meilleur 

Chocolats Meyers 

La solution 

- les plus appréciés -
réclamez - les partout. 

Notre ami Branquart racontait, l'autre jour, avec l'ini­
mitable sa.veur de terroir qu'on lui connait, celte histoire 
d'écolier: 

Un « d'jambot » du Borinage pénètre, un de oes der­
niers jours, chez l'épicier, avec lequel s'engage la ci­
jointe conversation. 

- Vi0us désirez, mon petit ami? 
- Je voudrais savoir ce que je devrais vous payer pour 

sept cent cinquante grammes de sucre, à tant le kilo. 
- Autant, mon garçon. 
- Bien, merci. Et pour cinq cents grammes de chicorée 

à tant? 
- Ce sera autant. • 
- Et pour deux kilogrammes trois cent cinquant.e gram-

mes de savon? 
- Ça vous coOtera ceci ... 
- Et pour cent cinquante gramm~s de café? 
- Autant. .. 
- Et si je vous paye tout cela avec un billet de crn-

quanle francs, combien me revienrlra-t-il ? 
Un petit calcul, puis : 
- Il vous reviendra autant, mon petit ami. 
- Merci bien, Monsieur, mâintcn:anl, mon problème 

est ré.solu ... 
Et le « d'jambot » s'évapore! 

COURS DE D1tNSES MODERNES ET NOUVELLES. - Tnsti­
tut Rarkels, 150, avenue Chazal. - Téléphone 164.47. 

W ARNER Coroet idê~ -1 .. va~le • ineauahl~ • traranti 
hon marche - Ce1nlur ea - Soutien·1ror .. 

Histoires américaines 

C'est à l'heure de midi, à New-York. 
Les autobus se ~uccèdent, bondés. Un autobus arrive à 

l'arrèt de la rue X ... Deux dames se présentent; le rece­
veur crie : « Une plaœ à l'intérieur; une place sur l'im­
périale ! » 

LA DAME, - Vous ne voudriez tout de même pas sé­
parer la fille de sa mère, n'est-cc pas? 

LE RECEVEUR (tirant la son11efte . pour donner le dé-

part). - Oh ! non, madame, jamaia plus; ça m'est arrivé 
une fois dans ma vie et je le regrette encore tous 161'! jours! 

??? 
« Si j'avais le malheur d'avoir un fils arriéré, stupide, 

j'en ferais un journaliste », disait I.e gros apothicaire. 
Un journaliste qui passait par là, l'en~nd, se retourne, 

et dit: 
(( Je vois que vous avez des idées toutes différentes œ 

celles de M. votre père ! » 
??? 

Le ministre, visitant une prison, s'adresse à un ptitôn­
nner sur un ton sympathique: 

<< Ilé bien, mon brave homme, qu'est-ce qui vous a 
amené ici? 

Le prisonnier. - Une confiance mal placée. 
Le ministre. - Ah ! Comment avez-vous été déçu? 
Le prisonnier. - Je me croyais capable de courir plus 

vile l · 

Mu/ta paucis. Elégante, confortable, rapide, économique, 
telles sont les qualités de la Citroën. 

Porto Rosada. - ... Grand vin d'origine .•• 

Fables express 

Minuit sonne à la gare. 
Moralité : 

La garçonne. 
? ? ? 

Bébé sur son pot s'efforçait... 
Moralité: 

Le Petit-Poucet. 

TO~AL~ EVERSHARP ~~Ep,! 
MAISON DU PORTE-PLUME 
61 Bd Adolphe-Mcx, ORUXELl.ES (à C<H6 Con~nèntQI) • 

Annonces et enseignes lumineuses .•• 

A Tiirr-l~z-Liége, à la sortie de la gare, se voit ·un écri­
teau sur l<'oud on lit : 

CHEMIN DE LA FERME DE LIMOGES 
Un loustic a surchargé l'<'nseigne rn ajoutant à la craie : 

n endez.vous des Généraux 

? ? ? 
D'une carte d'invitation d'un cinéma : 
La Direction du Cinéma X ... n l'honneur de vous inviter à 

la pr~sentation du film 
LES VICTIMES DE L'AMOUR 

Volupté - Sentiment - Passion - Haine - Violence 
E~"FANTS STRICTEMENT INTERDITS 

Nous signalons à l'indignation publique cette propagande 
malthusienne. 

A VENDRE Coll~ction. de L'illustration, 1914 à :f.919, 
11 vol. luxURusement reliés. S'adr. au Bureau du journal. 

CHENARD 
10·12-15 

J. CHAVÉE & 
34, rue eu111aa111 
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~ ·L'Espagne et la propagande allemande 
l>'un Îllgénieur belge qui connatt beaucoup l'Espagne, 

ceUe lettre pleine dïntérét : 

La visite des souverains espagnols à Bruxelles a été l'oc­
casion d'arti.cles dithyrambiques dans la presse belge, 
vantant la nation espagnole et son Roi chevaleresque. 

On peut bien, sans manquer de respect au Roi d'Espa-
. gne et· tout en affirmant le plus chaleureusement du monde 

notre reconnaissance pour ses i nlerventions pensonnel les 
en faveur de nos déportés cl de nos prisonniers, indiquer 
que l'Espagne - qui, si elle ne cessa de marquer sa sym­
pathie pour la Delgique pendant la guerre, ne fut cependant 
pas, ·dans ,sa masse, en~ntophile - est encore intcnsé­
lllont « travaillée » par la propagande allemande. 

Le Roi d'Espagne, d'ailleurs, s'en doute un peu .. . 
Beaucoup d'Espagnols n'ont pas pardonné la victoire 

alliée. Cellc--ci .a été leffondrement de tous les espoirs 
qu'avait fait naitre chez eux le bourrage de crâ~s d.e Ger­
mania ... Ils entrevoyaient le Maroc et l'Oranie débarras­
sés de la dominai ion française; et, sur la gibosité ro­
cheuse de Gibraltar et les falaises blanches de Tanger, ils 
rêvaient de voir flotter le drapeau rouge et or .. . 

Ces beaux rêves se sont évanouis en fumées .. . 
La vie politique de !"Espagne est N>Stée Jilléralement em­

poisonnée par les aventures marocaines ... Impuissante à 
réduire militairement les Berbères d'Abd-el-Krim, l'Espa­
gne souffre dans son orgueil. L'étranger voyageant en Es­
pagne s'étonne de constater la place énorme que prennent 
les événements du ~faroc dans les préoccupations natio­
nales ... 

L'Allemagne a saisi celle silualion ; elle s'efforce de 
• l'exploiter psychologiquement à son profit. 

??? 

II y a quelques semaines, je voyageais en Espagn~, au 
'llloment même où nos troupes entrèrent dans la Ruhr. 
L'impression sur l'opinion espagnole rut énorme. Pendant 
quelques jours même, les affaires marocaine6 passèrent 
au second plan ... Pour la première fois, beaucoup d'Espa­
gnols sentirent que nous étions vraiment les vainqueurs 
de la guerre ... Dans cel'tains milieux, une impression de 
stupeur régna ... Les journaux giermanisants - qui sont 
b~aucoup lus, si on rn juge par les exemplaires innom­
brablt'S traînant sur les banquelles de chemin de for el 
les t.abl<>s de reslaurant - se répandaient en articles viru­
lents contre la France et la Bdgique, souhaitant et prédi­
sant les pires malheurs aux deux nations sarn> foi ni loi 
qui osai1mt porter la main sur la pauvre Germanie pante­
lante ... 

Dans un compartiment bondé du «rapido » de ~fadrid 
à Sévill~. une clim1ssion surgit entre tous les voyageurs. 
Me supposant Français à mon accent, l'un de ceux-ci me 
dit que les Français et ll'S Belges étaient bien entrés dans 
la Ruhr, mais qu'ils n'en sortiraient jamais \'Îvants ! L'Al­
lemagne ne se laissera.il pas faire et le soulèvement gé­
néral . des populations palriol.<'s balayerait comme fétu de 
paille les troupes franco-belges . 

Je répondis à mon interlocuteur qu'il faisait erreur, car 
nous avipns appris, par un.e dure et long11e expérience, 

-,la ~anière· de nous . co~1porter ave<: les Allemands et que, 
par conséquent, nos précaut.ions élaierit certain-ement bien 
prises. A"pprenant incirlcmment que j'étais Belge, les Es­

o. pagnols radoucirent le ton et montrèrent pour la Belgique 
compassion et sympathie. · · 
. JI. Comment: vous, pauvres Bèlges, tant éprouvés déià, 

allez-vous vous meltre dans pareil guêpier pour la. gloire 
d'une folle politique de ces impénitents impérialistes que 
sônt les Français? » 

Tel est le fruit de la propagande allemande. 

??? 
Un autre incident caractéristiqlllC surgit durant mon 

voyage. Je fus invité à me rendre dans une ville d'Anda­
lousie pour examiner une affaire montée jadis par des 
Allemands et pas;sée depuis entre les mains d'Espagnols. 
Le président de la société m'envoya c.hcrcher à la gare 
par un de ses ingénieurs de nationalité espagnole. Mais 
il avait omis de signaler à son ingénieur qu1e je n'étais 
pas Allema.nd. Comme ce sont des ingénieurs allemands 
qui se sont occupés de Lout Lemps de celle affaire, ce con­
frère espagnol crut, de bonne foi, que fétais également 
Allemand - quoiqoo mon physique (ie m'en flatte) ne 
rappelle en rien no.s voisins d'outrc-Rhin. A peine in­
stallés dans l'auto, l'ingénieur espagnol me demanda si 
je parlais la langue espagnole. 

- Très mal, répondis-je. 
- Peut-être, fil-il, parlcz-,·ous Je français? 
- Bien entendu. 
- Alors, dit-il, nous parlerons le français, car c'est 

la seule langue étrangère que je parle un peu. Je r.?grelle 
ne pas connaitre l'allemand, car j'ai, pour votre pa~·s, 
l'Allemagne, et pour ses ingénieurs surtout, une grande 
admiration ... 

Je ne bronchai pas sous le compliment. 
« Et que pensez-vous des Français? » fis-ie, insidieux. 
La répon-se ne se rit pas attendre. 
« Je n'ai rien que du mépris pour eux et surtout pour 

leur politique. » 
Je ne dis plus un mot el me tins ooi dans mon coin. 
Après un très long trmps, mpn interlocuteur, étonné 

de mon silence, se prit de douLc quant à l'opportunité de 
ses déclaralions ; il me posa la question par laquelle il 
eüt été pl'udent qu'il déhulâl: 

0

!< Vous êlcs bien de nationalité allemande? >> 
Le désir d'unic ripœle - dois-je l'avouer? - me pos· 

séda. 
« Mon~ieur, fis-je, lorsque vous m'avez abordé tout à 

l'heure, j'ai omis de vous poser une question. Permettez 
que je la formule maintenant. .. 

- Je vous en prie ... 
- Eh bien! voilà: mon embarras est grand . .. car, 

entre un E-~pagnol et un Marocain habillé à l'européenne, 
je fais diffirilement la distinction. Alors, je \·oulais vous 
demandl'r : E~s-vous Mnrorain, Monsieur? » 

Un silence suivit qui ne fut plus interrompu jusqu'à 
l'arrivée à destination ... 

??? 
Il y a quelques jours, quand j'ai vu passer le oortège 

du Roi d'Espagne, j'ai salué. Mais l'expression d-e mon 
respect pour cet homme brave et généreux, que la dœti­
née a placé si haut, je l'ai mitigée de deux vœux : 

1° Que les intellectuels espagnols, admirateurs de l'Al­
lemagne, se rendent enfin compte que la victoire alle­
mande eüt transformé toute l'Espagne en un immense 
Gibra~lar germanique; · 

2° Que la propagande germanique cesse de pervertir 
des populations mal averties de l'Espagne de 1925 - mal 
averties pour cellle unique raison, peut-être : que la pro­
pi>gà~de .f r.ançai~e demeure .les bras croisés devant !'agis­
sante et ardente propagande germanique .•• 



BRUSSELLAS, 11 DE MAIO 1923. 4, VIA BERLAIMONTE 

PORQUE Nô? 
lNSTAURARE OMNIA IN LlBERTAD Y ZWANZIA 

Gacetta esseptional publicata a l'occacion del voyage des soveranios hispanicos en Belgica 

Note pour nos lecteurs français 
La langue dans laquelle est éci•it ce ioumal n'est pM de 

l'espagnol classique: Ccrvant~s l'eût désavouée, disons-le 
froidement. C'est de l'e.spaonol tel qu'on le parle rncore 
dans certaines [am il/es du bas de la ville 01i l'époque de 
la Domination Espagnole dans les Pays-Bas a laissé son 
empreinte.~ c'est, si nous osons ainsi parler, du marollien 
castillan. 

Les allocuciones reales 

'Alfonso et Alberto prononçabundar des allocu­
dones innumerabiles à totas les recepcions. 

Lo resuldad esto què les duos naciones sont 
desormaso sorores per la vita eterna. 

El Re Alfonso, dans oune inoubliable momento 
'de espancion, s'écriaboundar: 

« Il n'y a plous dè Pyrénées! » 
Et el Re Alberto responbastar con ouna souprema 

energica: . 
« Il n'y a plous dè Doue d' Albe I 1> 
La peseta a remountabra de cinq centimos et le 

franco belgo nè va pas tardar à en fairo autanto. 

Les resultados economicos 

Dès apresente, la Union économica belga-spa.­
gnola est cosa faite. Una prima espeditione des 
beno cognitas liquores faro y lambic, est en via 
por Madrid, per wagonas-cilernas - et oune treno 
de quarante-cinq tonnas dè vino de Xérès a sto di­
rigeato dè Cadix sour Bruxelles-Entrepôt. 

El senor Gasparo, nostro ministro del negocios 
estrangerios, a promisa a el Re Alfonso XIII d'em­
ployar suos bonos ofticios auprès dè suo amico el 
Re de Britania por què Gibraltar sera rendou à 
l'Espania. 

Les ;ornalisticas ont emportato lè fond dè totas 
les coupas dè Champagne qu'ils ont vidatas a los 
banquetos, por les ;ettar dans lè Mancanarès. 

A la festa dita "des Drapeaux,, 

'Ouna veta fiebra patriotica a regnata petûiant 
~ota la /esta dita. 5< des Drapeaux n, sour la plazza 

del Hôtel.de-la-Ciudad. Los Souveraignos hispanos 
estoign completemente emballatos. Le Roi Alphonso 
arrachaviscar suo colliero de la Toiçon de Auro et 
le passato al col dèl scabino dei financi, il senor. 
Paolo Wauwermans, qui lè rèçout en plorando de 
;oâ patrioüca y s' exclamando (en français) : 11 Si 
ça pouvait servir à équilibrer le budget communal!» 
Tolos les conseilladors municipales crlabandour: 
(( Viva Es pana I 11' 

LL. MM. sè sont fait presentar el baron Mau­
ricio El Monniero y Bolvardo, et Alfonso lai o. dito 
(en espagMl), avè sa bouna grdça inimitabile: « Yo 
souis content de serrar les manas d'otine homme 
illoustre què sa famille rèmonta, comme la Mienna, 
au Cid Campéador I » 

El baron, par decreto speciale, a sto elevato a la 
dignitad dè « gros d'Espagne » - qui esta oune 
rarissima disûncione. 

El baron est autorisato, en suite de cesta nomi­
nacione, a suivar les cortèzes royaux montato sur 
un toro, en cantando la mousica dè Carmen. 

PAR SUITE ne DÉPART 

Appartements grands et petits 
A LOUER PRÉSENTEMENT 

S'adrelStr au Palauo del Re Alberlo, plana dos Pa/aUO$, 

Los décoracions 

Los confreros della prensa madrilena, qui accom­
pagnabatdine Suas Ma;estidas Alfonso y Vittoria in 
Belgica, ont été rèçoas avè la plous grande cordia.­
litad et aff abilitad per les periodistices de nostra 
patria. 

El capitan de la dilegacion f ournalisffe.ca a été 
décorato de el ordre di Mannekeno-Pisso, special­
mente creato per Por qué nô? à l' occacion dè leur 
visita. 

El capitan a rèçou el colliero di Commendatore, 
con lizéré di awro y palmas de lapisse-Iazuli. 



2 Fer qu.é nô? 

Los ostras membros della dilagaclon ont été no­
minatos caballeros. 

??? 

Vice-versa, Mannekeno-Pisso a sto nomlnato offi­
ciera del Ordre de Notre-Dame-del-Pissar, quali.­
dad qui li conferos lè droit dè s'arréter dans les 
coins de tota la Andolocia. 

Una superba capa castillana completerabura de­
sorma sua garèa-roba. La capa presentür cesto 
avant.agio qu'elle nè lè zène pas por sè livrar à suas 
exercicios manuelos. , 

??? 
El antiquissimo vice-presidente au Senat de Bel­

gica, el venerabile conde Goblet, a isto autorisato 
d ajoutar a suo nomino el titulo de « Avilla », en 
memento de l'illustrissima Sancta Theresa, tambien 
ho no rata en H ispania. 

?7? 

El ministro Xaviero Neujan a rèçou le grand 
courdono dè l'ordre dè Saint-]acques-de-Chem­
postel, qui est, en Iberia, le patrono venerato de 
los cheminas. 

??? 

El senor Gasparo, ministro del negocios estran­
gerios, a sto nominato grand d'Espagne, de prima 
classa. Cesta alla distinctione lui contera lè droit 
de montar sur des échassias et dè restar cubierto 
quando il est enrhumato. 

• L 'investitoure a ou lieu dèdans lè grand salon 
de la casa ministeriale: il senor Davignon pinça­
bundar de la guitara et le vi conde Berryeros ;ou­
abistar des castagnettos. 

All rigodon de lionor què il fut donncrto tl cette 
occacion, le grande maréchal dè la Cour dansabar 
la segedilla et la chula avè la senora Felina Verbisto. 

Les adieux alla gare del Norde 

Prensa, via del Ecuyero, maTgré què lè vent il vè­
nait dè l'Ouest. 

Et quand le treno. flnalemente, s'ebranladorir, 
per ramenar los souverinos en la mama-patria, 
tatas les boccas belgas s'ouvrirabondar per crigarer 
al ounisson: 

« A la rivista l » 

El Re respondibodar, della fenestra de son wa­
goun-saloun: 

cc A la disposicion de Usted ! 11 

Et le treno s' éloigmnrabir, pendant que tous les 
mantillas dè pocha s' agitabastar avè frenesia sous 
le hallo vitrato della stacione. 

Cè fout oùne spectaculo què tous ceux qu'ils ont 
ou la bonna fortuna d'y assistablador ils en parlè­
ront encore dans cinquè cents ans, s'ils nè sont pas 
mortuobesartabir. 

NOVELLOS DE LA ULTIMA HORA 
Pf.R TillGRAMMOS Y re.11.PHONAS 

'( Retardata en cours dè transmicione) 

Madrid. - La Camera des Representadors, reu­
nita d'ourgence, a decidato à l'unimitad què, por 
commemorar la vicita dè Alfonso à Brousselles, la 
Puerta del Sol sè nommerabiar dorènavant: Puerla 
del Sol-Bosch. 

Saragosse. - Oune grande manifestacion de 
de sympathica a ou lieu en l'honneur dè trois dan­
seuses dou ballet dou Grando-Theatro de Saragosse. 
Les trois danseuses en quesction esto d'origina bru­
cellesa. Oune plaqua commemorativa sera plaçata 
dans lè corridor d'honor dou Théatro; elle portera 
lè nom des trois artistes: Krumme Carmen, Rosse 
Dolorès et Scheele Pepita. 

Ainsi s'sffermératabir, oune fols dè plouss, l'ou­
nion intime das duas raças. 

Los momentos de la separacion fourent particr:i­
lieremento émouvantos. 

Totos les personnageos s'embrassapoundar. Il 
Notros amigos de Iberia jurabundar qv.'z1s gar- LIBRARIA ARTISTlCA fT SCif.NTIFICA 

derabir ouna inoabliabile memento dè leur voyace 
nella Belgica. Vient de paraltre : 

Las clochas sonnarto dèdans totas las companil- La Stamna Madrilena en Betmca 
las. l' ba 

El senor Thomas, presidente della Associacione 
della belga prensa, vollabor detellar la locomotiva 
per traînar la voitura reale. 

El Re Alfonso ne voulobar plous lachar el Re 
Albert; il follout l'intervencione de quatre alguazils 
en bourgeois, taillados en Herculo, por les arrachar 

Recu011 de• diocowu hnprcwiu.lot •• tolu la T6unÏCGao l>TO!eotioaalot, 
illu•hado por lclo 111<11u• do. banquettoo, 

Pour> ra1r>e suite à: 

LA VÉRIDIQUE HISTOIRE DE LA 
CONQU~TE DE L,ESPAGNE 

par les journalistes bruxellois, en janvier 1921 à cista frenetica suprema embrassadPJ. 1 
Les ;ournalistos sanglotassent tambien forüssime \1 

qu'on les entendabir zousquè dans la Casa de la l!:,s===============~ 



42-i Pourquoi Fas ? 

de VENOGE 8t C0 

EPERNAY 
MAISON FoNDÊE ei 1837 

LES LETTRES PERDUE"S 
Les Conseils 

Mon cher ami, 

Tu as dfl en {aire une, de tétc, quand tu as vu mon éCli­
ture I Tu as cru, n'est-ce pas, que f étais fâchée à mort 
avec toi. le l'ai cru aussi. Du 1·este, faurais dtl l'être ll 
le rester, si ie n'avais plus d'a{lcction pou1· 'toi ..• que de 
dignité. 

Non, vrai, quand on a été, pendant deux ans, l'amant 
de cœul' d'une {emme comme moi, est-ce qu'on la quitte 
brusquement sous pt·étexte qu'elle est trop coûteuse? Tu 
sais bien, g1·and sot, que quand tu n'étais pas en [on•ls 
et que nous allions dîner ensemble, du temps de Bréchut, 
mon industriel du Nord, je ne demandais pas mieux quf' 
de te passer ma bourse. Mais ie ne sais pas ce qui t'n. 
,n.s? Tu t'es mis à parler de la cc dignité », de ton « hon­
neur». Quand les hommes se mettent à parler de leur 
\onneur, c'est qu'ils vont faire une saleté. Je connais ça! 
Avec toi, ça n'a pas ma11qué. Tu m'as plaquée un beau 
1oir d Ostende, au moment où f avais le plus besoin de tes 
conseils. ~fême que ie ne sai;ais pas si ie devais garder Bré­
chut ou prendre Balestrasi, l'esp~ce de banquier dont on 
~e savait pas s'il était belge, autrichien, ou grec 

Au fond ,il y avait une femme là-dessous. Je m'en suis 
louiours doutée, et Chi·istianni, tu sais bien: mon amie 
t:hristianni, la blonde qui louche un peu, m'a dit qu'elle 
m était stlre 

Alais ne revenons pas sur le passé. J'ai tout oublié et 
fai quelque chose à te demander. 

Fiaui·e-toi que, depuis quinze jou1·s, ie suis l'amie d'un 
type qui est tout à [ait dans les huiles, X ... le député, qtti 
va, dit-il, devenir minisll·e il. la première occasion. Eh 
bien, crois-tu que ça m'intimide? Oui, mon cher! La pre­
mitre [ois que ie l'ai vu en pyiama bleu de ciel, ou même 
~ans pyiama, avec ses 9ros yeux, sa barbe noire et son 
crc1ne, fai eu d'abord envie de rire, et puis, sans blaguer, 
il m'a [ait peul'. Quand ie pensais que ce type serait un 
iour quelque chose dans le oouveniemcnt, qu'il faisait 
marcher les députés de la Chambre et qu'on voyait sa tête 
dans les goumaux, un peu mjeunie, il est vrai, i'ai senti 
que ie perdais mes moyens. J'ai dtl être bien moche ce 
soir-là. Jlais il paraît qu'il ne s'en r.çt pas aperçu ou qu'il 
a été touché de mon cc air enfant>>, comme il dit, ce-vieux 
1atirc. Touiours est-il qu'il s'est loqué de moi. Il veut être 
mon seul ami. ilfon Dieu, moi, ie veux bien. Il ne me dé­
plait pas, ce bon gros. Seulement, comme ie te l'ai dit, il 
m'intimide·: ie ne sais pas trop comment me conduire 
avec lui. le ne vois que toi qui puisse me conseiller, car 
tu connais la vie, toi, et bien que tu m'aies [ait une cochon­
nerie, ie sens bien que nous resterons touiours de bons 
camarades. Au fond, maloré tes grands airs d'homme de 
lettres et ta mmiie de parler de l' « honneur », tu es un 

PIA.NOS ET A.UTOPIANOS 

tuer EN' OO R~ 
211•28, Boulevard Botanique - Bruxelles 

pauvre gosse comme moi. T'as pas de galette et tu ai7!Îes 
à Ure bien habillé et à dîner dans les restaurants çhp;s. 
Nous sommes {ails pour nous entendre, mon pauvre ~far­
ce[. Viens me voir au plus tôt, mais préviens-moi par lé­
Léphone. J'aime autant que tu ne rencontres pas mon. n~u­
vel ami. 

DEUXIÈME LETTRE 

Afa chère Poupette, 

POUPETTE. 

Je. n'irai pas te voir ... Je n'irai pas te voir, parce que 
je me marie, que ie vais devenir un homme rangé, que ie 
tiens à le rester, et qu'avec toi on ne sait iamais ... 

Mais ie suis touché de ta conjiance. Tl ne /audrait pas 
le proclamer à la /ace du ciel et du public, mais il y a 
du vrai dans ce que tu dis : que ie suis un pauv' go.sse 
dans Ion genre. Il y a beaucoup de points communs entre 
l'homme de lettres et la cou1·tisane: ce sont deux para­
sites indispensables à toute société civilisée. 

Tu me demandes un conseil, ou plutôt des conseil$, une 
ligne de conduite. Soit. Ça me rappellera le temps où tu 
avais imaginé de me présenter à cet imbécile de. Béchut 
comme ,l/onsieur ton secrétaire. Si f avais eu de l'orgueil, 
cela aurait pu me [afre croire que i'aurais un iour la for­
tune d'Artlmr Meyer, qui commença par étre J.e secrétaire 
de Blanche d' Autigny; mais ie n'avais pas d'orgueil et _ie 
ne songeais qn'à l'agrément de ce subter[uge qui me per­
mettait de passer le plus clafr de mes ioumées chez toi, 
au nez et à la barbe de cc p,auvre Béchut, sous prétexte 
que ie mettais l'orthographe dans tes comptes de ménage. 
Alais t1i as renvoyé BéchtLl à sa [emme et à ses usines, et 
te voilà ['Egérie d'un législateur. Egérie, ceci soit dit pour 
ta gouverne, c'était une icunc personne dans ton genre, 
qui donnait de sages conseils à un homme politique· de 
l'antiquité, qu'on appelait 1\'uma Pompillius. Tu montes 
en grade, ma ch~re, et il ne tient qu'à toi d'avoir un salon 
politique. Tu vas te mettre à rire. Ne ris pas : les [emmes 
qui ont un salon politique n'y connaissent pas plus que 
toi. leur grand chic, c'est, sous prétexte d'union sacrée, 
de [aire dîner à la même table Vandervelde et le Père Rut­
ten, Mynhcer Poullrt cl M. Paul Hymans. Elles les écou­
tent parler; elles rient d'un air spii:ituel et elles s'ima­
ginent qu'elles participent au gouvernement. Jusqu'à pré­
sent, cc 1·6le, en Belgique, était réservé aux [emmes du 
monde. Jlais les mœurs se t1·ans[onnent et nous aurons 
bientôt la danseuse de gout•ernement, comme en France. 
Je connais X ... ; c'est tmc espéce de nouveau riche de la 
politique et de la pnance : il est homme à .te donner ce 
rôle. li trouverait ça « bien parisien >>. Ce provincial mal 
décrassé de sa province ne réve que d'~tre bien Parisien. 
Toi qui es de la Butte - que tu dis, car ie t'a:i touiours 

PIANOS LUCIEN OOR - Fabrication b•IP 

PIANOS .STEINWAY A SONS DE NEW-YORK 

0_ .. Jouant1ll la 
PHONOLAS ET TRIPHONOLAS ntain, aa p&.4. 

-- ·-êl•âftca--Dt. 

"'\Il"." ...... ,,.., 
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ioupçcmné cl'etre née tout simplement d Ixelles - tu I'y 
aideras três bien. 

N'essaye pas d'avoir des opinions politiques. C'est trop 
ili[[icile. Tu t'embrouillerais. Surtout, ne t'avise pas de 
dire : « !Joi, ie suis socialiste. » Ce n'est pas que celle 
a{lirmation soit [aile pour choquer X ... , mais, chez une 
femme, cette opinion est assez mal mal portée, si ce n'est 
au Sénat. Une courlisane doit avoir le respect de La re­
ligion de sa mëre. Dans ta pi·o[ession, à l'heure de la re­
traite, il [aut opter entre la dévotion et le ... clio.let d..: né­
cessité. La dél:l'>tion vaut mieux; c'est pourquoi 11 n',:st 
pas mauvais de préparer, par une attitude décente d 
l'tgard des choses de la religion, la conversion éclatante 
qu'~l jaut [afre ent1·e quarante et qum·ante-cinq ans . 
. N•importt1ne pas ton ami pour aller l'entendre à lu 

Cham bre. D'un côté, ça le {latterait - ils sont tous assez 
« m'as-tu-vu », les parlementaires - mais ça le gênerc:it. 
Et puis, on ne sait iamais quels incidCTits ta présence 
pou1-rait provoquer. 

Ne demande pas à ton X ... de te {aire connaître lP~ as 
de. la polttique. Jamais ni Jaspar·, ni Poullet, ni Vander­
velde n'iront chez toi . Ne demande pas non plus à wir 
Demblon : il t'amuserait pendant dix minutes par sa lctL­
joquerie parliculiêre, mais, clans le [ond, c'est un e[jr-i11a· 
ble raseur. Contente-toi de voir le petit noyau d'hommes 
politique noceurs; il y rn a, à la Chambre et au Sénat, de 
quoi remplir complètement la salle à manger. Ils Cl)fll­

menceront par [aire des blagues: ils sont à l'âge où l'nn 
aime à se prouver d soi-m~me qu'on est encore caJ)able 
de gamineries. Puis ils parleront de leurs petites a[[ai­
res, de leur politique. Impressionnés par ton champagne, 
ils seront imprudents, ils diront des choses qu'ils n'ai­
ml'raicnt pas enlendre répéter • . et tu acquei-ras ainsi 
une véritable in[luence. 

Poupette ayant de l'in[lucnce ! Poupette iouant, dan3 la 
co11. lisse une maniêre de rôle politique! Ce que ça m'amu­
l (ra ! Tot1t arrive, du reste, puisque ie vais me marier. 

Mille bons souvenirs de ton vieux camarade 
MARCEL. 

TRO.SlèMB LBTTRB 

llulle I 
POUPETTE. 

COMM.ENTAIRB 

Hélas! En quel temps vivons-nous? 
LE FACTEUR INFIDELE. 

Les exigences des cheminots 

..:_... Là-r~poll.5t éloquente du Ministre des C. P. T. T. M. 

DEMANDEZ-NOUS CATALOGUE!;, tCHANTILLONS 
ET LISTE DES CONCESSIONNAIRES 

S U A me des Établissements " SPÉ RBS • 
38, QUAI DE MARIEMONT, BRUXELLES 

Petite correspondance 
Esp. - Les joueurs de mandoline font une distinction-: 

graller le tamban, c'est frottler les cordes ; plumer la 
dinde, c'est les pincer. Avaler la tringle, c'est jouer du 
lrombonne à coulisse; scier l'armoire, c'est jouer du vio­
lonccHc. 

1'oto. - Que voulez-vous? L'eau qui a passé ne f.a.it 
plus tourner le moulin. 

E1·ic . - Les Américains assurent qu~ si les dames 
jouent au bridge, c'est pour avoir quelque chose à quoi 
elles peuvent penser ~ndant qu'elles parlent. 

1'. B. - Un homme rl'Etat est celui qui donne la VÜ! 
des autres pour sauver la patrie. 

E. 1'hiébaut. - Compatissons à votre situalion·; mais 
la question que vous soulevez n'est pas de celles dont notre 
journal puisse parler a\'CC quelque chance de faire naitre 
une amélioration. · 

Au co11[érencier débutant qui demande des conseils. -
Xon, non : ne foncez pas sur le public comme le dllmp­
teur sur I~ fauves, mais, rn entrant saluez souriez . . ' ' , 
asse~·ez-v~us,. r1>t1rez vos m:uns potelées de vos gants, 
é~la1rez 1. ass1sta~œ d'un r~gard sympathique et préludez 
dune voix a1lro1temenl faible. Bien que tout le monde 
semble d'accord sur ce point que conférence est synonyme 
d'ennui, il y cependant toujours un public qui · suit cet 
étrange diverti~semenl. 

11. X. :---- Cel a!llour de la poésie qui s'exprime avec 
de gros .1urons fail pens.er à celte caricature 1850 : une 
vieille femme agenouillée est avertie par un sacristain 
qu'il va fermer l'église; elle lui répond : « Plus qu'une 
petite P'.ière de rien clu tout cl je f.. . le camp ... » 

Maglo11·c .- Le chœur auquel vous faites allusW.n se 
trouve dans Juguarita l'indienne. T,e voici exactement..; 

Glissons·nous dans l'herbe, 
Comme le serpent, 

Qui, fier et superbe, 
s·a.vance en i·ampant, 
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Est-ce que vous avez lu l'hi$loire de ce m1ss10n­
naire qui a été mangé pii.r les sauvages? Moi, je croyais 
que ça n'exi11tait plus, les entrepotiages ... 

- Ce qui me déplaît chez mon gendre, c'est qu'il a 
l'habitude de fréquenter une société half en hal!. 

- Je donnerai cadt'au à ma fille pour sa fête un magni­
fique brillant de vingt-deux carafes. 

- Je pleurais en dessous de ma voilette; je ne sa.vais 
presque plus voir, parce que ~a faisait des petits carreaux 
de vitre dans les trous ... 

- Oui, oui, Pompéi est une jolie localité : je l'ai vue 
a\<'eC mon mari ; mais on devrait tout de même avoir le 
courage d'avouer que c'est une ville qui a besoin de beau­
coup de réparations. 

- Je ne sais pas être partout quand .}es gens viennent 
et leur dire que j'ai une servante qui n'est, potferdoume ! 
pas capable de peler un oignon !. .. 

- Je viens d'apprendre à l'instant que notre cousin 
Jules est mort d'une tête en os. Les injections de sirop 
antititanic Hmt re~têes sm1s effet. 

- Il a la maladie des vieillards : quand on lui parle 
ùouc<:mt·nt, il se met tout de suite à pleurer - une pleu­
résie, allo ! 

- Il n'est pas contraire, vous savez; mais il est bu. 
- Celui-là n'a peur de rien : une fois qu'il a éventré ln 

mèche, il n'y a personne comme lui pour attaquer lè 
gre1ot ! 

- Allo ! allo ! tout en, c'est des flausques : on ne sait 
p~s couvrir ùeux lièvres à la fois ... 

- Dans la vie, mon ami, il faut toujours savoir sépa· 
rer l'ivresse du bon grain. 

- J'oi vu la voiture à deux chevaux pas.ser au grand 
décime galop. 

- J'ni acheté un baromètre à hémoroïdes. 
- li a lapidé toute sa fortune et maintenant mon 

cher, il est au pilotis de la société l ' 
- Je n'ai jamais vu une chienne qui avait tant de 

puces : j'ai mis au moins trois jours pour la dépuceler. 
- Je ne vtux plus d'imperméables tout confectionnés : 

j'ai achet~ un coupon de garibaldine pour en faire un à 
mon man. 

- Regarde una fois comme œ monsieur est drolle sur 
la plat.eformc du tramway : on dirait un Espagnol, anic 
son temt bazardé. 

WAULSORT SUR MEUSE 

Lf. GRAND HOTEL 

Garaae 1 Tél. H. 22. Propriéfairu 1 Réj/nler & Fila 

- Mon fils est parli pour l'Italie ; il m'av'1it promis 
cle m'envoyer un macaronigramme dès son arrivée, mais 
je n'ai encore rien I1CÇU. 

- Il n'y a pas moyen d·e causer avec lui : il tourne tout 
le temps dans un cercle visqucu;-:. 

- Il paratt qu'il est aitteint d'un kastar des bronzes. 
- Chez nous, on s'embête .si fort, le soir, quand il ne 

vient personne! Heureusement qu'alors on peut fair~ mar­
cher le pornographe. 

- Le Roi et la Reine des Belges ont donné cent mille 
francs pour le péril vénitien. 

- En attendant ca, il a couru en voie comme Eusèbe. 
- Nous autres, on n'a pas encore eu l'occasion d'aller 

en Egypte pour voir le tombeau de ce vieux type que per­
sonne ne sait dire son nom, mais on a tout même vu, à 
Paris, l'odalisque de Louksor. 

- C'est le droguiste en personn.e qui a tenu l'enfant de 
la servante sur les fonts baptistemaux. 

- Ce que je sais, en t.out cas, c'est que, ce soir-là, il 
était tellement fâché de colère, qu'il m'a refusé le devoir 
conjugable. 

- On a assisté, à Gand, à une représentation d'Aida. 
Figurez-vous qu'on annonçait sur le programme des trom­
pettes d'ébène ... et elles sont en cuivre : ~~ est bieo Gand! 

- Mon jardtnier a sabré toutes les allées de notre parc 
autour du quinconque. 

- Si son père devait s11voir qu'à son Age elle filtre avec 
l'aipprenti du plombier! 

- li pa1raît que la Colonne V<mdôme à· Paris, ça est 
construit avec les os des soldats de Napoléon. 

- Et il a dit comme ça qu'il a été chez des sauvages au 
Congo qui trempent les pointes de leurs flèches da11s du 
cure--oreille, pour les empoi8-0nner ... 

- Yous ne cro.yet p:is qu'il a osé parler comme ça de 
sa femme, est-ce pas? Eh bien! moi je vous jure que ce 
sont ses paroles sexuelles. 

- fa crois qu'avant d'aller le voir, vous feriez bien 
d'une lois tatouer le terrain. 

- C'est dêgoQtaut comme les femmes sont arrangées 
dans les revues qu'on joue maintenant. Bientôt elles s'ha­
billeront avec un pain à cacheter. Figurez-vous qu'on 
en a \'U une à Paris qui avnit juste un gaz en dessous de 
son derrière. 

DURBUY ARDENNES BELGES 

HOTEL ALBERT 

Téléphone : BarvauJC N> 4. 
1"' ordre 

PllVet! foule l'onnée. 
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Chtronique du Spotrt 
Georges Carpentier a donc réussi à remonter viclorieu­

semen t le courant: le superbe athlète que l'on disait vidé 
et fini, a fait une « rentrée » glorieuse, ballant décisive­
ment, en moins de huit rounds, Marcel Nilles. 

ûarpenlier, dans ce combat, était handicapé par le 
poids, par la lia<Îlle et par l'envergure. On n'a pas assPz 
fuit remarque1·, peut-être, qu'il rendait, en effet, quatrie 
kilos à Nilles et que celui-ci le dépassait d'une bonne 
demi-tête! 

Oes circonstances ajoutent au mérite de Carpentier qui, 
dominé physiquement et moralement par son adversaire, 
parvenait à s'en débarrasser après un combat si dur, que 
le vaincu sortait grandi de la bataille. 

An1nt de quitter son « home » pour se rendre au 
stade Buffalo, Georges avait pris sur ses genoux sa char­
mante et blonde fillette et l'avait longuement embrassée. 
Puis il lui avait demandé : 

« Qu'est-ce qu'on dit aujourd'hui, à papa? >> 

Et Jacqueline - d~ux ans, ~fadame ! - d-e répondr? : 
« Good luck, Dady ! » 
Car si Jacqueline, élevée par une nurse, commence à 

parler très gentiment l'anglais, elle ignore cornplète1nent 
Ie français. 

??? 

, Au moment oll il monta sur le ring, Carpentier était 
visiblement très ému. 

Comment la foule, qui avait été impitoyable pour lui 
lors de sa délaite par Siki, allait-el lie l'accueillir? ... 

L'ovation si chaleureuse qu'on lui fil dissipa imméJia­
tement les doutes qu'il pouvait avoir à ce sujet. 

Uu << titi » de treize à quat1wze ans, qui s'était glissé 
à force d~ ruses jusqu'au premier rang des places de 
ring - ces moineaux-là n'ont pas dégénéré depuis Ga­
vroche - résuma l'itnpl'cssion gén6rale en lui criant : 

« Sacré gos~e, va ! on l'aime bien tout de même l » 
Et ça, c'était un cd pnrti du cœur, qui traduisait bien 
les sentiments tlu peuple de Paris, confiant, envers el 
contre tous, dans les drstinécs de son Itlole_: nvant même 
tle vaincrt' Carpenti~r éUlil _pardonné! 

??? 

PenJant le combat, une petite dame, très surexc.iée, 
assise exaclrment derrière le coin de Carpentier, ne ces­
sait de piailler: 

« Vas-y, .Nilles! Allez, r\illes ! Courage, Nilles! F ... -y 
un bon coup, Nill~s ! » 

C'était son droit - un droit qu'à la porte elle av1il 
acheté en enl.ranl. 

)lais, à l'ardeur qu'elle mettait à encourager son favori, 
s'ajoutait certainement le dé$ir de déplaic·a à Carpentier, 
et surtout à Dcscamps, le bouillant et loquiree manager 
du champion. 

Pourtant, Desoaimps, ralme e1 stoïque, contrairei,nent à 
son habitude, ne broncha pns devant la provocation. 

Tout au plus, $e tournant, à un room~nt donné, vers 
elle, se conLcnta.-t-il de lui dire élégamment, un large sou­
rire illuminant son amusant faciès : 
....«Je...wis que 1laùame les aime costauds ... Madame r.'a 

fiaranti: PURE EAU Df VU! 
Expêdif avec de COGNAC. 
rAcquil Rëgianal COmJ!S.:. 

peul-être pas ce qu'il lui Faut dans sn basse-cour? .• ., » 
Effondrement de la dame. 
Mais le jeune dandy monoclé qui accompagnait la 

« poule de luxe » eut, lui, la répartie prompte et bonne 
enfant : 

« Oh ! Nilles soit qui mal y pense, Descamps ... Il y a 
longtemps que ~force! ne fuit plus les poids-coq ! » 

Le public rit el le coup de gong du time-keeper coup.a 
court au dialogue. 

Victor Boin. 

Les man~scrils et les dessins ne seront pas rendus. 

llParaît-
Q le comotoir ~'Asie ue ... RUEROYALE,145 

à Bruxelles (porte de Schaerbeek) pos-
sède le plus beau choix de tapis d'Orient 
et vend meilleur marché que partout 
ailleurs. Une visite vous convaincra. .. 

PRIX RIGOURl!USl!Ml!NT l'IXl!S MAROUtS 
fN CHIPPRl!S CONNUS 

Pas de vitrine, magasina au fond de l'entrée 

• • ... fi il ••• 

EXIGEZ PARTOUT 

Sandeman's Port & Sherry 
Toufouu le meilleur et sans rival 

ONE ST AR la bouteille. 
SUPERIOR ROUGE 
PICADOR .•• • 
PARTNERS. . > 

SHERRY DRY SOLERA > 

10.70 
13.00 
20.00 
21.00 

14.00 

Toute l.oafeille est 111r11nfie par ~flque((e cf slgaafare, 

SANDEMAN WINES 
EN DÉGUSTATION s 

BRUXf.l.U:.S : Rue de l'f.vêquc - Porle de Namur 
ANVl!RS 1 Place de Meir - GAND 1 Place d 'Armes 

OSTf.NDf - BLANKf.NBBRGHf. - KNOCKf. 
LA PANNI'. - DlGUI'. DB Mf.R 

Bureaux de venle: Bruxelles, 6, Boui. Waterloo. Tél.: 188,j7 
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Gran~s Ma~asins Yl~T~R WYûA~RT~ 
41•431 Boalevud Aaspach, 45.47 

(MAISON FO}."D!E EN 185•) 

Articlu Je 11ranJe réclame à totu lu Déparlemenbl Ill 
V ant• abaolamant a:u.r prix coûtant. /Il 

Une promena Je Jan.t no1 ma11a1ina oou1 éJifiora J Il 

Manncladcorao. Blakwcl1Pot2.75 
0.11 .. lmin.. 112 kilo 1 .50 
Fi;zuet itali<tloet • 1.00 
Fiauc• extra·8c111 1.60 
Noix de France 2.00 
Rai.sin de Malt.a• 3.50 
Amandoa tendr.. 1 2.80 

·Pat .. do Pommo (blOAdo) 1 1.50 
Baoon ao;lait 1 4.75 
j.,,,bon Lorrainl1tm6 1 4.00 

' Yorkmi ... l(p.eot.i 1 5.00 
Saucitaon hollandai• 3.25 

1 dctArdeMet 1 7.50 
1 d" Arlet 1 13.00 
' do Lyon 1 14.00 

Mortadellode Boloano 1 6.00 
Oranao do Valcoeo 0.30 
CillODI do Mctuino 0.1 S 
Piaoonneaux extra pi~co 4.50 

p,.i;.,.. aèmedélic. 1/2 ka. 3.50 
Food4ntaexquis 1 2.9.5 
Chocolat rklame Poq. 400 gr. 2.SO 
T rêt ar. biton vanille Bowbon 0.75 
Petit Beune français 1/2 ki!o 2 .95 
Oemi·LuoeCi,opc 1 2.95 
Biacuitt mélanae famille 1 2.50 

• 1 vanille 1 3.75 
' Boudoir ' 5.SO 
1 Cuiller aux œuf• 1 7 .OO 

Petill Foun frai• 1 7.00 
S~culoos la boite do 1 kilo 3.95 
C~me gruy~re boite 6 port. 2.4.5 
Camembert françait 1 ~ marq. 3 .25 
Cr~me Hollande 1 Bébé1 from. 5 .·25 
BouloHol!andeieune 1/2 ltil. 4.00 

• • """ • 5.00 
1 1 vieux 1 6.00 

Cruy~c Emmeothal 1uiue 1 7 .50 

Pruneaux Je France/ Scnaationne/ Il Le 1/2 k11. fr, 1.25. 
Llorat.on a Jomlcll• Ju commonJu J'un minimum Jo Io ftona. 

TB.: Buroau dot.-...-k1 ll7.36 - TB.: Oiiectioa·AdmÎl>Ülr. 117.38. 

LE COIN DU PION 
A en croire la Meuse rose du 4 mai, le marquis de Vil­

l,1lobar esl ambassadeur de Belgiqu-e à Madrid. 
On apprend ensuite que ce même ambassadeur, qui 

s"était rendu à la frontiè1~ au devant des souverains espa­
gnols, était en mème Lemps à la gare du Nord, avec le 
Hoi Albert; il a donc le don d'ubiquité. 

Autre particularité : le Roi Alphonse XIII, toujours 
d'après la Meuse, serra les mains du marquis de Villa­
lobar el en même temps celles de l'ambassadeur. Com­
bien a·l-il donc de mains, ce pauvre marquis? 

??? 
Offrez un abonnement à LA LECTURE UNIVERSELLE, 

86, rne de la Montagne, Bruxelles. - 275,000 volumes 
en lecture. Abonnements : 20 francs par an ou 4 francs 
par mois. - Catalogue français : 6 francs. 

??? 
De la Libre Belgique, 4 mai : 
La marquise d' Arconati Visconti est décédée jeudi matin 

à son domicile. La défunte était la fille de Félix Pyat, auteur 
dramatique et homme politique français, mort il y a une gé­
nération. Son salon fut, à l'époque de l'affaire Dreyfus, le ren· 
dez-vous dea chefs de la campagne contre l'armée française. 

Ce n'est pas le rôle du Pion de commenter cette der­
nière phrase. Mais il lui appartient de signaler la plai­
sante confusion entre Alphonse Peyrat, qui se contenta 
d'être un bon, un fidèle, un ut.ile serviteur de la démo­
cratie, et Félix Pyal, qui multiplia, en se couvrant du 
nom de celle-ci, les manifestations tapageuses el stériles, 
comme son apologie du régicide, son toast à la petite 
balle ... 

Du roman-feuilleton L'Empoisonneuse, par Pierre Dax : 
Elle sortit son mouchoir, y laissa ses yeux dewc minutes, puis 

elle se redressa énergiquement !... 
li fallait de l'énergie, en effet ! 

??? 
Un lecteur nous écrit : 

Prière de dire à vos lecteurs où ils peuvent se procurer des 
• Jetons 10 à l'effigie du Roi, semblables à ceux dont celui·ci fit 
don à la sentinelle de Laeken (voir votre dernier numéro). 

Les frappe·t·on à l'U$age exclusif du Roi! 
Nous avons, avouons-le, fait nos dévotions à Notre-Dame 

du Doigt-dans-l'Œil... 

?11 
La Gazette de dimanche 6 mai (relation de la visite d.es 

souverains espagnols à Anvers) signale que la sortie des 
monarques, de l'hôtel de villic, se tit « par l'escalier d'hon­
neur, entre une double haie de policiers à cheval ». 

·Nous espérons qu'il y avait lln photographe. · 

?1? 
Du Peuple, 5 mai, celte conclusion d'un article' qui; à 

toute évidence fut écrit en italiques par Jules Lekeu: 
n n'est rien de périlleux •et de funes~e comlne les 'lentlema'ins 

qui arrivent trop tard... · · · 

~é ! hé ! peut-être Lek"l!u a-t-il tort de revendiquer ce 
pérll pour le-.s lendemains qui arrivent trop tard ;_ nous_ 
av?ns ~onnu des lendemains qui arrivaient trop tôt .et 
qu1 étaient, eux aussi, bien funestes et bien périlleux !. .. 

1?? 
De la Dernière Heure du 5 mai : 
Hier après.midi, plusieurs enfants jouaient sur le bord du 

• Molenbeek • à Huysinghen, quand soudain l'un· d'eux, · âgé 
de 9 9ans, glissa et disparut sous· l'eau. 

Il s'agit probablement d'un vieillard retombé en. ~n­
fance ..• 

11? 
~Mon Ciné: 
Je suis née à Pétt-ograd, en 1897, me dit..elle. A ·l'âge de 

dL'C·huit ans, j'entrai à !'Ecole impériale de ballet. 
... A seize ans, je sortis de !'Ecole impér:ale ... 

, Curieux exemple de rajeunissement; il est vrai qti~ cela 
s est passé dans la patrie de Voronow ... 

iëEÀlrJrit Él:f BIN'J 
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Du Soir, 4 courant, « Ortres d'empl-0i ,,-: 
ON DE.llANDE garçoo expérimenté et dévoué ponr ,aolgoer 

bébé de 16 mois. Se présenter, etc. 

On imagine le touchant tableau de ce gaTçon· « expéri­
menté et dévoué » emmaillotant bébé après lui avoir t;ul' 
faire pipi ... 
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10/LE11ESB'l'VÊTFHENIS 
POUll DANE5,NESS/Eflll5 

nJJMANTS 
TISSUS 

AMBU8LEMENTS · LITBRl.B5 
BIJOUTBUIB ET HORL06BmB 

PHOTOORAPHIB· OPTIQUB 
AR'llCIBSnEMÉNAOE 

OONF18ERIB -
~'RJ~4&~iAple 

5PORT 

Les gourmets prif~rent 

le Grand Crémant 
le meilleur et le moins cher 

de tous les vins mousseu% 

lusqu'ici importés de France 

COLIN-ARCQ, 62, rue de l' Abondance, 

Vin Tonique 

GRIPEKOVEH 
à base de Quinquina, Kola, Coca, Ouarana 

L'excès de travail, le surmenage, les chagrins, 
l'âge amènent soavent une dépreuion considérable 
do système nerveux. Chez les personnes victimes de 
cette dépression, l'appétit disparait bientôt, Je cœur 
bat moins souvent, te san~ circule moins vite. Une 
grande faiblesse générale 1 ensuit. Le malade souffre 
de vertiges, d'apathie Intellectuelle; Je moindre 
effort lui cause une fatigue krasante. Il est nerveux, 
impressionnable irritable, triste. La neurasthénie 
le guette. 

C'est alors qu'il convient de régénerer l'orga­
nisme par un tonique puissant. Notre vin composé 
est certes le plus efficace de tous les reconstituants. 
Il offre, dissous dans un vin géntreux, tous les prin· 
cipes actifs du quinquina, de la kola, de la coca et 
du guarana. C'est dire qu'il tonifie l'organisme, 
réveille l'appHlt, active la digestion, rtgénhe le 
aystème nerveux, bref, ramène les forces perdues 

Le goût de notre vin tonique est très agréable. A 
ce J?Oint de vue, comme à celui de l'efficacité, il ne 
craint la comparaison avec aucun des toniques les 
plus réputés. 

Dose : trois verres à liqueur par jour, un quart 
d'heure avant chaque repas. 

Le litre • . • . . . lr. :Z.00 
Le demi-litre . . . • . 6.50 

Eau de Cologne 

GRIPEKOVEN 
QUALITJS EXTRA (ALCOOL A 94•) 

L'Bau de Cologne Orlpekoven est préparée avec 
des essences d'une pureté absolue et de l'alcool 
rectifié à 94°. Le citron, la bergamote, la lavande, le 
romarin y associent leur fraicheur à l'arome de la 
myrrhe et du benjoin. 

Le parfum de l'Et1u de Cologne Orlpekoven est 
exquis, frais, pEnEtrant et persistant. 

Le flacon . fr 3.50 
Le demi-litre 13.50 
Le litre . . 25.00 

QUALITâ c TOILBTTB > (ALCOOL A 50•) 
Le litre . . . . . • fr. 16.00 
Le 1/2 litre . . . . 9.00 

DBMANUBZ LB PRIX-COURANT 
GÉNERAL QUI VOUS SERA 
ENVOYÉ FRANCO. 

EN VBNTB A LA 

Pharmacie GR IPEKOYEN 
37-39, rue du Marché-aux-Poulets 

BRUXELLES 
On peut écrire, tel6phone1 Cn• 3245) ou s'adres­

ser directement à l'officine 
Remise à domicile gratuite dans toute l'agglomé­

ration bruxelloise. 
Pour la province, envoi franco de port et d'em· 

hallage de toute commande d'au moins 3o francs. 

... . '.; .. ·.. . ' .. · 
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BRUXELLES 1 

65-67. B·,ulc•ard Adolphe Mn, T~~. 129.S7 
66, Cha""6o do \V•lcrlno, 'r~lé,,h <IS6,02, 
16. Chau1t6o de Wane. T~ltph. IM.32. 
175. Ruo de Lookeo. T~l•11h. 16'. ~O. 
42, Ru~ du Comte de Flandre. nl6ph. 164,26. 
266, Rue H•ute. nt6ph. 165,H. 
146, Boul•nud Maurice Lcmocnier. T~tih. 165,31 

MAISONS DE VENTE • 

LIEGE: 
f 1, Rue Ferdùw>d H6DAll1 (rue UoPOld> Til. 3079. 

ANVERS: 
4, Ruo des Peiano. Té!Epb. 4139, 
143, Rue Natioo•lc. 
4, Rue do l'Olftllllde. 

TOURNAI : 
18, Rue do l'Yi.er. nUph. 710. 

OSTENDE1 -
48, Rue de la ci.apcllc, To!Upl,. 4'&. 
21. Rue de Fl&Ddre, 

MALINES: 
12, Baill• da Fer. T~ti>h. 502. 

VERVIERS i 
<16, Sue Ortm10t-H111Zcur. 

MANUFACTURE EX ADMINISTRATJON 31-33, rue d'A.aeehan, Sobaerbeek 

imprim~rie Industrielle et F\nane1êru-{~M .... i. '*·rue de Berlaimont, Brnxelles. ·Lo (Jêrani: i'r Mesort&n. 


